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La condition féminine à travers les siècles
DÉCLARATIONS DES DROITS DE LA FEMME ET DE LA CITOYENNE

En 1791 Marie Gouze, dite Olympe de Gouges, a écrit la Déclaration des Droits de la Femme et de la Citoyenne, où elle réclama l’émancipation des femmes.

Dans cette déclaration elle conteste le comportement de l’homme dans les siècles, en disant qu’il a toujours opprimé le sexe féminin, même si selon les lois de la nature, il n’y a pas de distinctions entre hommes et femmes.
Les droits et les devoirs sont égaux pour tous et tant les femmes que les hommes doivent suivre les lois établies, mais aussi posséder la libérté.

Malheureusement, Olympe fut guillotinée pour avoir pris la défence de Louis XVI deux ans plus tard.

LES DROITS DE L’HOMME À TRAVERS L’HISTOIRE

On considère souvent les Dix Commandements énoncés dans L’Ancien Testament comme l’un des textes fondamentaux d’une sorte de « préhistoire des droits de l’homme ». Plus ancien encore, le Code d’Hammourabi établi en 1730 avant J.C., est un recueil d’articles qui détermine les droits de la famille et du commerce.
On passe dirèctement au XVIe siècle avec l’Édit de Nantes (1598), édit de tolerance, unique en Europe, qui concédait aux citoyens la libérté de culte réligieux. Sur le plan politique, ils avaient l’accès à tout les emplois.
En Angleterre, en 1215, une autre déclaration est énoncée : la Magna Charta Libertatum. Elle énumère les privilèges accordés à l’Église d’Angleterre et  le fondement de ses libertés individuelles des sujets. Puis, toujours en Angleterre, la Petition des droits garantit des principes de libérté politique et de libérté individuelle.
En 1679 l’Habeas Corpus Acte, rédigé sous le règne de Charles II, permet de se protejer contre des pratiques alors courantes, par example l’arrestation et la répression arbitraire.

Imposé par le Parlement à la future reine Marie et à son époux Guillaume d’Orange, la Déclaration des droits parachève la Révolution anglaise de 1688 en mettant fin à l’absolutisme royal.
En 1775, les treize colonies d’Amerique du nord se révoltent contre l’égémonie anglaise et en 1776, devenues Etats Unis d’Amerique établissent des déclarations. La première, la Déclaration des droits de Virginie, adoptée en 1776, énumérait  l’égalité de tous les hommes, la séparation des pouvoirs législatif et exécutif, le pouvoir au peuple et à ses représentants. Les droits de la personne sont considérés comme des droits naturels, qu’aucun régime ne peut réduire.
La deuxième fut la Déclaration d’Indipendance américaine, adoptée en 1776 à Philadelphie, rédigé par Jefferson. Elle réconnaissait à l’homme des droits inaliénables comme la vie, la libérté, la recherche du bonheur et affirmait que les gouvernements ont été institués pour garantir ces droits.
En France, l’abbé Sieyès rédige la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen, qui sera adoptée en 1789 par l’Assemblée Nationale Costituante; elle affirme que les hommes naissent et restent libres et égaux en droits. Elle énonce des principes fondamentaux d’ordre politique, comme la souveraineté nationale, le système de gouvernement, la primauté de la loi, la séparation des pouvoirs et,  attribue aux peuples la libérté d’opinion, de réligion, d’expression et le droit à la propriété. 
La troisième, la Déclaration des droits et des devoirs de l’homme et du citoyen adoptée en 1795 remplace les autres deux à la tête  de la nouvelle Constitution après la chute de Robespierre. Son but est de rétablir l’équilibre entre droits et devoirs.

Après la révolution de février 1848, le gouvernement provisoire rédige une nouvelle Constitution. Elle établit le suffrage universel, abolit la peine de mort en matière politique, réduit les heures de travail, ganrantit la libérté d’enseignement, du travail, donne le droit d’association et de pétition et abolit l’esclavage sur le territoire français.

Après les deux guerres mondiaux au XXème siècle, beaucoup de Déclarations ont été insituées par tout le monde, pour proteger les individus: la Constitution des Etats Unis mexicains (1917), la Charte de L’Atlantique (1942), la Charte des Nations Unies (1945), l’Acte consitutif de l’UNESCO (1945) et, enfin, la Déclarations universelle des droits de l’homme (1948).
Cent ans de féminisme

Le féminisme est une lutte conduite par les femmes à partir de l’antiquité pour conquérir les mêmes droits que l’homme. Contre la domination des hommes, les féministes revendiquent l’indépendance conjugale, les mêmes droits civiques que les hommes, les mêmes droits à l’éducation et à la formation, le droit d’être maître de leur corps, le droit de vote, l’égalité des salaires, leur participation à la vie politique et syndicale. 

Historiquement les femmes ont été exclues de nombreuses sphères: politique, économique et militaire. 
Dans la cité grecque, la femme n’avait pas le droit de vote et elle ne possédait aucun droit civique. C’était l’homme qui possédait la puissance paternelle et elle ne pouvait pas participer à la vie de la cité. Elle passait de la dépendance de son père  à celle de son mari. La femme est avant tout épouse et mère.  La femme doit rester à la maison, faire les ménages et les fonctions domestiques. garder les enfants. Elle a un rôle à tenir, en premier lieu celui de servir son mari, d’être une épouse modèle. La femme doit aussi être une bonne mère et instruire et garder ses enfants.
Au Moyen Âge la femme devait bien se conduire, ne jamais regarder un homme dans les yeux, baisser la tête, parler le moins possible et apparaître humble dans tous ses gestes.

Sous l’Ancien Régime les seules  femmes qui ont exercé un pouvoir sont les reines et les régentes ou les veuves qui pouvaient gérer l’entreprise du mari décédé.  
C’est au cours de la révolution française qui est né le mouvement de révendication sociale et politique des femmes qui réclamaient  l’égalité entre les deux sexes. Malgré les contributions féminines à la rédaction des cahiers de doléances et leur participation active au mouvement révolutionnaire, les femmes continuaient à ne pas avoir aucun droit.

Au XVIIIème apparaissent finalement les premières femmes journalistes et au XIXème siècle, pour participer dans la vie publique, les femmes s’occupent des oeuvres d’assistance et de charité (dames patronnesses). 
C’est avec les changements économiques et techniques de la Première Révolution Industrielle que les femmes peuvent commencer à travailler dans le secteur textile et alimentaire. 
Au XXe siècle les femmes ont commencé une bataille pour leurs droits, un combat qui est devenu mondial, pour sortir du foyer où elles étaient confinées depuis la nuit des temps.

Leur premier combat du siècle est celui de l’éducation, à travers laquelle elles espèrent pouvoir faire autre chose que s’occuper de la famille ou de l’éducation de leurs enfants: accéder finalement à la vie publique et surtout à la politique. En France, la première bachelière sort du lycée en 1861, au Japon la première université féminine est crée en 1900, en Egypte les filles peuvent accéder à l’école secondaire à partir de la même année.

L’éducation n’est pas le seul combat qu’elles entreprennent, c’est surtout la lutte pour  acquérir des droits dans le domaine du travail et des droits civiques. 
En ce qui concerne le travail, les femmes ont toujours eu en salaire différent des hommes et elles sont souvent discriminées sur le lieu de travail; l’inégalité professionnelle et salariale reste la norme et les femmes perçoivent en moyenne une rémunération deux fois inférieure à celle des hommes. Elles ne sont pas bien acceptées par les employeurs à cause des congés de maternité et des maladies. 
Grâce aux syndicats, aux grèves, les femmes ont obtenu des résultats, mais aujourd’hui l’égalité salariale n’est pas encore une réalité.
La lutte pour obtenir le droit de vote et donc la pleine participation des femmes à la citoyenneté est longue et parfois violente. C’est en Finlande qu’elles l’obtiennent le plus tôt et exactement en 1906. Pendant la Première Guerre Mondiale, en 1918 et en 1919, la plupart des Européennes obtient le droit de vote tandis que les françaises et les italiennes doivent attendre les lendemains de la Seconde Guerre Mondiale pour être enfin des citoyennes.
Après la guerre, finalement les femmes réussissent à travailler, aller à l’école et même entrer en politique. En 1968 naît la seconde génération du féminisme qui prêche non plus l’égalité avec les hommes, mais l’égalité avec les hommes en demeurant des femmes. Ce «Mouvement de libération des femmes», né dans la classe moyenne américaine veut rendre aux femmes la maîtrise de leurs corps, c’est-à-dire proclamer leur droit à la contraception et à l’avortement et à l’autonomie dans le couple.
En 1975 les Nations Unies déclarent cette année celle de la femme, avec des conférences internationales et par la Convention Internationale de 1979, on réaffirme l’égalité des sexes qui avait déjà été proclamée dans la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme en 1948. Cette Convention deviendra un outil précieux d’émancipation féminine.
LA FEMME AU XVIIIe SIÈCLE

Les cercles des reines et des princesses tombent sont en déclin après le XVIe   siècle et finalement les femmes libérales se réunissent dans les salons particuliers. Ces lieux d’encontre naissent au XVIIe et deviennent très fameux à la fin du siècle. Les femmes s’organisent et fondent  «les Précieuses» qui après la Fonde cherchent à réclamer pour les droits féminins. Cette révolution donne la possibilité d’avoir accès  au savoir.
Dans ce siècle les salons deviennent  très importants et ont une fonction de divulgation des ouvres des auteurs, des savants, des artistes. Mais la nouveauté est la mixité des idéaux. Les femmes peuvent parler et ont la possibilité d’étudier et savoir de nouvelles choses. C’est aussi la naissance des débats entre hommes et femmes: le langage est poli et certaines femmes peuvent participer à l’élite; en effet il y a des femmes écrivains qui doivent rester anonymes.
Dans ces lieux où est prépondérante la philosophie des Lumières, la présence des femmes, qui sont de bonnes partenaires pour les débats religieux, politiques, scientifiques, est très importante et forte. Cependant leur présence n’est pas bien vue et elle est dénoncée comme une des origines de la dégradation des mœurs. Leur activité n’est pas acceptée et suscite de fortes résistances.
La cause de cette discrimination née dès la Renaissance, avec l’idée d’infériorité des femmes mais certaines étaient favorables à l’instruction et à la possibilité d’aller à l’école. Ainsi l’Encyclopédie, à la définition de «Femme» décrit la situation  d’infériorité comme un droit naturel. Par contre il y a qui dit que cette différence n’est pas pour nature, mais c’est l’existence sociale.
L’idéale reste sur ce point de vue: la femme est destinée à la maternité, elle doit rester à la maison et sa tâche principale est celle de rendre la vie agréable et douce à son mari.

Avec la Révolution la situation des femmes change lentement. Il n’y a plus de hiérarchie d’ordres et l’ égalité des sexes est  posée.
Elles sont excludée de la vie politique, mais elles commencent quand même à s’organiser en clubs de femmes et elles préoccupent les assemblées avec leurs pétitions. 
La réaction des hommes ne tarde pas à arriver. Ils veulent renvoyer à leur «place» les femmes et comme ça ils cherchent d’écarter le droit de vote de la femme. Les femmes à leur tour répondent avec la «Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne» en opposition à la «Déclaration des droits de l’homme et du citoyen». En octobre 1793 les clubs de femmes sont fermés, en 1795 la fréquentation des assemblées politiques leur est interdite. Les rassemblements publics de plus de cinq femmes deviennent illégaux mais après la Révolution les femmes ont reçu un droit égal à l’héritage et le droit au divorce.
La femme au XIX siècle

Qu’ils soient hommes politiques, philosophes ou médecins, les hommes réaffirment l’inferiorité naturelle de la femme dont la place est naturellement au sein de la famille dominée par le mari; juridiquement, la femme est incapable et c’est seulement en 1907 que l’épouse pourra disposer de son salaire.
Au milieu du siècle les femmes représentent presque la moitié de la population active agricole; outre le travail des champs, elles s’occupent de la famille, mais elles sont aussi coûturières et répasseuses.
À la maison, l’épouse s’occupe du travail domestique et de l’éducation morale et religieuse des enfants. Les œuvres de charité, les receptions chez les unes et les autres permettent aux femmes de se retrouver à l’extérieur de la maison.
La révolution industrielle utilise la main d'oeuvre féminine et enfantine, surtout dans le textile, où se travaillent les 3/4 des femmes. Après les lois qui ont limité le travail des enfants, les femmes sont encore plus recherchées, tandis que l'enseignement technique s'adresse uniquement aux garçons.
Montées sur les barricades en 1830 pour renverser Charles X, les femmes n'acquièrent aucun nouveau droit. Elles doivent se contenter d'être les modèles sur les peintures, des muses inspiratrices.

En 1848, elles sont écartées du rétablissement du suffrage universel et l’Église, les monarchistes et les républicains leur refusent l’accès à l’instruction et il faudra attendre  la loi Duruy de 1867 avec laquelle l’état permet  à chaque commune de plus de 500 habitants d’avoir une école de filles.

Du féminisme au « suffragisme » 

Comme terme d'origine médicale, le féminisme désigne tout d'abord un homme manquant de virilité, mais les dernières années du Second Empire donnent au féminisme son signifié moderne.
En 1870 la journaliste Marie Deraismes fonde l’«Association pour le droit des femmes», qui vise à obtenir des droits civils et de réformes pour l’éducation des filles.
Pendant les années 1880, le féminisme réunit des groupes plus ou moins radicaux qui à travers des conférences, les journaux et les manifestations, demandent droits sociaux et civils :

· L'accès des femmes a l'éducation (les filles pouvaient étudier, mais aux lycées il n’y avait pas le latin ou la philosophie et sans le bac il n’y avait aucun accès à l’université)

· Réforme du Code Civil

· Conquête de nouveaux métiers

Pendant la III° République, les femmes ne sont pas incluses dans le rétablissement du suffrage«universel». 
Peu à peu, les mouvements féministes issus des classes moyennes se transforment en une forme modérée du suffragisme.

Sur le plan des moeurs, les mentalités se modifient; le modèle de la femme qui reste au foyer va presque s’effacer, parce que maintenant les femmes travaillent même si elles sont mariées.
Le modèle de la soumission est complètement renversé. Maintenant c’est l’homme qui voit bousculer son identité et par contre il se réfugie dans le sport, la littérature.
LE XXe SIÈCLE, GRAND SIÈCLE DES FEMMES

Le XXe siècle a été le grand siècle des femmes ainsi que le grand siècle du communisme et celui américain.
C’est un siècle d’une violence extrême, mais aussi celui d’importantes victoires du mouvement féministe.
En effet le mouvement des femmes commence à se développer en Europe et en Amérique du Nord à partir des années 1890, par le filles qui avaient la chance d’être éduquées et qui commençaient à développer des idées d’émancipation comme le droit de vote.

Quand la Première Guerre Mondiale éclate, la femme remplace les hommes sur le marché du travail, même ci elle travaillait déjà depuis la Révolution Industrielle.
A ce point elles découvrent d’être meilleures que les hommes dans certains cas, mais elles réalisaient que il y a une profonde injustice dans le monde du travail: elles sont peu rémunérées et ne peuvent pas faire carrière. Les gains les plus importants ont eu place au Canada, où en 1916 les femmes votent pour la première fois.

La même chose se passe avec la Seconde Guerre Mondiale.
La clé de tout a été l’accès à l’éducation supérieure au début du XXe siècle: elles peuvent aller au lycée et au Québec déjà à l’université; l’éducation rend tout possible. On s’aperçoit que le filles parfois arrivent nettement mieux que les garçons.

Apres les années 1960 un autre changement a été déterminant; l’invention de la fameuse pilule anticonceptionnelle par Dr. Pinkus. Elles commencent elles-mêmes à décider quand avoir des enfants et si les avoir.
De ce moment  l’église devient le grand ennemi des femmes qui continuent à gagner leur liberté. Mais elles doivent lutter, puisque leur réussite dérange les hommes et leur position dans le pouvoir. Le changement majeur a été dans le rôle à l’intérieur de la famille, le couple, la société: la femme a une profession et prend en charge la famille au même temps, elle arrive à la politique et obtient le divorce parce que elle peut se maintenir. 
Malheureusement tout ça intéresse seulement le monde riche, le monde occidental; en particulier en Afrique la femme est toujours soumise à cause de l’éducation interdite.
La femme pendant le Fascisme

FEMMES CLOUÉES DANS LE RÔLE DE FEMME, MÈRE OU RELIGIEUSE

Pendant le fascisme les femmes mariées ou avec des filles n’étaient pas indépendantes et pour l’être elles devaient avoir un sens d’indépendance très fort et avoir une bonne famille qui les soutenait. Dans les années ’30 naissent des journaux populaires et il était inutile que les femmes mariées ou avec des enfants lisaient ces journaux parce que ils parlent des rapports entre les deux sexes. L’indépendance féminine et la liberté sexuelle en particulier apparaissaient très dangereuses et la solution la plus facile était le mariage. «Les Pactes Latéraniens» qui unissaient l’Eglise et l’état considéraient le mariage comme une chose très importante. En effet, le régime baissa l’âge pour le mariage et donc les femmes pouvaient se marier à 14 ans. À tous les niveaux les institutions fascistes fournissaient des messages contrastant. La réforme scolastique di 1923 était antiféminine,  mais tolérait l’augmentation des femmes qui pouvaient étudier après l’école première. 
Les femmes ne pouvaient pas avoir de rôles importants comme par exemple travailler comme professeurs. Seulement les femmes riches pouvaient réaliser leurs désirs professionnels. Les hommes croyaient que les femmes étaient à leur complète dispositions. 

Dans cette période naissent beaucoup de mouvements comme par exemple «La femme fasciste», où les femmes pouvaient se réaliser et exprimer leurs idées, conciliant la via familiale et le travail. 
La pire humiliation a été l’exclusion de la femme des salons littéraires à partir de 1934. En 1938 les salons sont ouverts aux femmes aussi et en 1941 ils sont composés soit par les femmes, soit par les hommes. 
Les activités des femmes étaient concentrées sur les secours, la charité, la rythmique et les cours de puériculture, de décoration, de fleur culture, des arts féminins et domestiques. Pour les femmes les plus timides, qui ne pouvaient pas participer à ces organisations, les femmes fascistes étaient une élite enviée. Pour les femmes modernes, participer à ces organisations signifiait avoir la liberté de sortir et de ne pas conduire une vie seulement familiale. 
La nouvelle femme n’est plus traditionaliste mais pas encore émancipée. Les femmes qui travaillent étaient entre les mains des syndicats qui voulaient seulement s’enrichir. Le travail le plus commun était la campagne du riz qui durait 8 semaines et était le symbole de la propagande fasciste, parce que les femmes travailailent dans l’eau vaseuse; beaucoup de ces femmes avortaient. 
Le corps des femmes était entre les mains de l’état et Mussolini établit aussi un canon de beauté. Après la beauté et le sport, le fascisme se concentrait sur la mode pour des raisons économiques. La femme bien habillée représentait l’état et sa richesse. 

Mais plus le régime soumettait les femmes, plus elles étaient unies; Le régime fasciste étaient très dur et dans les années 1924,1927,1928 l’Italie a pu registrer l’un de plus haut nombre de suicides feminins.   
LES PIONNIÈRES CÉLÈBRES

Dans notre travail, nous avons abordé le sujet des pionnières célèbres, c’est-à-dire les femmes qui ont fait quelque chose d’important  en Suisse.
Marguerite Champendal : elle a étudié médicine à Paris. Quelque temps plus tard, elle a fondé l’École d’Infirmière «Le Bon Secours», et puis la « Pouponnière»
.

Émilie Gourd : elle a voulu mettre fin aux injustices sociales. Elle se lança dans la lutte pour le suffrage féminin. Elle voulait une hausse des salaires du personnel féminin. Elle a fondé «Le Mouvement Féministe » où elle défendait la cause des femmes.
Lise Girardin :  elle deviendra le maire de la ville de Genève. Puis elle sera députée. En 1961 elle commence sa carrière politique. Genève se prononce en 1960 pour le suffrage féminin.
Marin Murnenthaler : dans cette, période le monde des affaires était surtout masculin. Grâce à sa créativité et à sa persévérance, elle promouvait la carte de crédit. Elle avait acquis la licence Manpower en Suisse. Elle était une personne très têtue et passionnée, donc elle a investi toutes ses économies et son avance dans le Manpower.
Jeanne Hearsch : elle a été professeur de philosophie à Genève. Sa carrière a été exceptionnelle, grâce à son rigueur et à sa clarté. Elle aimait beaucoup son travail et son enseignement était très vivant et percutant, et ainsi ses idées s’étaient répandues chez tous ses étudiants. Elle avait enseigné aussi dans les Universités américaines et ses ouvres les plus importantes sont : « L’illusion philosophique » et «L’idéologie et réaliste ».

Elle avait aussi représenté la Suisse au conseil exécutif de l’UNESCO.
Ella Maillart : elle avait une personnalité très particulière. Elle aimait beaucoup l’aventure. Ses deux passions étaient la navigation et la montagne. Avec son amie Miette de Sassure, elle a fait un voyage à travers la Méditerranée et après à travers le Pacifique.
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